Trois jours dans un autre monde

Des utopistes au travail ou bien des réalistes en train de rêver ? Avec les « Semainiers », j’ai partagé une certaine vision du Royaume.

« Ce qui est en question aujourd’hui c’est l’élémentaire du vivre-ensemble.[…] Il se passe des choses assez graves. Nous cherchons tous des points d’appui. Les chrétiens peuvent apporter une contribution certes modeste mais non négligeable », avait déclaré le théologien jésuite Etienne Grieu dans l’après-midi.

Quittant, samedi 21 novembre, très tardivement le site du Parc des Expositions de Villepinte, je me suis retrouvée dans le RER B, à la croisée de deux mondes. Dans cette société moderne où la communauté humaine s’atomise, où la fracture sociale devient béante et où règne la déesse consommation, des hommes et des femmes qui parlent de fraternité, de partage, de frugalité, paraissent vraiment appartenir à un autre monde. 

Ces Semaines Sociales de France sont bien un des rares lieux où le n°2 d’une multinationale (Emmanuel Faber, délégué général de Danone) peut exprimer ce genre d’interrogation : « Quelle place je fais à l’altérité dans mon agir économique ? » et où un chef d’entreprise ( Geoffroy Roux de Bezieux, président de l’Unédic) peut affirmer face à des jeunes que « la cupidité est un des moteurs du capitalisme », tout en plaidant en assemblée plénière pour le retour de « l’entreprise familiale ». 

Dans quelle autre instance découvrir 200 personnes en précarité participants à part entière aux côtés des chercheurs, sociologues, historiens, en tant que personnes-ressources co-animateurs d’ateliers ?

Dans quelle autre « arène » écouter des responsables politiques d’ordinaire englués dans des querelles politiciennes prendre de la hauteur comme l’a fait Vincent Peillon en révélant ses talents de philosophe pour établir le distinguo entre utopie et projet à propos de l’Europe. 

L’utopie, modèle parfait qui n’a pas d’équivalent sur terre ou le projet, construction patiente et obstinée ? Tout se résume à ce choix. Pour des observateurs extérieurs, les propos entendus pendants ces trois jours relèvent sûrement de l’utopie. Ou du moins de l’idéalisme. Et pourtant ! Utopie ce souhait de devenir des « consomm’acteurs », selon la géniale formule de Claude Alphandéry, président du Conseil national de l’Insertion par l’Activité Economique ? Utopie ce désir d’équité = « apporter plus à ceux qui ont moins » manifesté par François Soulage, le président du Secours catholique ? Utopie cette espérance de construire de nouvelles solidarités, une nouvelle société ?

Si on ne s’en tient au nombre, somme toute modeste de participants et à la moyenne d’âge de la salle, assurément. Dans l’assemblée, les moins de 35 ans ne sont pas les plus visibles. C’est pourtant de leur avenir dont se soucient fortement les 3000 « semainiers » présents. Signalant, en ouverture des travaux, la présence de 150 jeunes européens et d’autres jeunes, Jérôme Vignon, le président, avait rappelé combien les organisateurs ont à cœur de « leur rendre vivante et attractive la pensée sociale de l’Eglise ».  A François, venu avec ses parents, actuellement en recherche d’emploi après avoir travaillé dans le tourisme social. A Moïza, jeune slovaque qui fait des études sociales. A Armelle, du Cameroun, étudiante en économie à Clermont-Ferrand venue avec des amis. A Bertrand, sorti d’une école d’ingénieur et qui se sent déjà enfermé par un plan de carrière. A Matthieu, lui aussi en école d’ingénieur, embauché pour un CDD de trois mois et profondément marqué par la lecture d’un livre de Soljenistine sur le matérialisme de l’Occident. 

Alors oui ! L’individualisme, la dette publique, le chômage, les 80 millions d’Européens en dessous du seuil de pauvreté et le réchauffement climatique font bien partie de la succession que la génération précédente leur laisse. Mais il y a autre chose. 

De leurs aînés, ces jeunes héritent également du refus à se résoudre à « un consentement à l’inégalité », pointé par Pierre Rosanvallon, professeur au collège de France. Ils reçoivent comme modèle l’économique solidaire (dont Elena Lasida, spécialiste du dialogue entre économie et théologie a affirmé qu’elle est « porteuse d’alliance et de promesse et d’émergence d’une société nouvelle »). Ils bénéficient, en matière de solidarité, de la « surprenante créativité des chrétiens tout au long de l’Histoire » (dixit Etienne Grieu) et de nombreux textes de référence dont la récente encyclique Caritas in Veritate (largement citée au cours des échanges). Leur patrimoine, c’est ce socle de valeurs et de convictions chrétiennes. Cette folle croyance en un « Royaume où chacun est attendu, invité, espéré » […] où  ce qui est semé par amour n’est jamais perdu », ainsi que le formulera dans l’homélie de Mgr Pascal Delannoy, évêque de Seine-St Denis, lors de l’eucharistie du Christ-Roi. 

A mon arrivée le vendredi, le Parc des Expositions de Villepinte m’avait paru symboliser parfaitement notre monde moderne, tout de froideur et de technique. En le quittant le dimanche, j’ai perçu combien, plus que jamais, les chrétiens s’y retrouvent minoritaires, certes, mais « levain dans la pâte ».
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